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OPINIONS

U lE lM H U E S m
L'epinioD rtpabliealiM «nvisage avec

tonfiance el comment» avec joie la re- 
ronsliluUon de la WMgalion das Oau-; 
che*.

O l  organe indisnnMble de Tunion el; 
de l'action rtp ubiM M  au Parl«m«nt 
•  do M i tant da fillUrti lécoads durant 
lt précédente légiili^t. qu'H eet im
possible qu'il n'en SÉÉTte pa« quelques- 
uns & la fln de c«U m . Certes, pour les 
aMenir, les difflcuHi» aont pjusjp^n- 
das ; les divergencaa qui sépaifnl les 
lifférentes rracllons da l’i majonlé sont 
apparues plus pratondes & mesure que 
las queslions «eonoaniques el sociales se 
poMient plus nelf ent. mais elles ne 
soat pas telles, ce^dant, qu elles ren
dant d'avance itérH*, un enort commun. 
Le* «tlquelles ont «m peu perdu, eon- 
renons-le, la signification préci*e qu el- 
le» avaient lupannnt ; elles n'indi-. 
qiienl, trop iou\«nl, ehez ceu» qui les' 
prennent, que dei téndanccs et des u * 
biralions plus ou noins vagues ; le sen
timent, l'opinion «oUeetive daa partis. 
«« manifcsteitt plua laiblement. ceux 
las individus, au eofttraife. a'expnmant 
avcc plus'de força ; c'e'st nn écueil pouf 

dé.................... . .
puissante & ritabHr eatte discipline col 
leclive qui tail la (ofce d'aetioD et da 
résistance des parlii.

La première œuvre de Ii Oél##»llon 
daa Gâuehea sera dona d atnpiclier 
rémialtemeot des pvtia, de donter % 
chacun des gro«i(te* parlementaire* le 
sentliDent da sa propre lorce. de ras
sembler les énergies individuelle» pour 
laa dirigar dana le lens d'une polUK)ue 
eommune, de la politique diction s» 
claie.

La Délégation devra sa garder d*|seo- 
iettir son action & des influences trop 
per«onnellea. II eet nalurel. évidem
ment, qu'on y envoie siéger des hom
mes qui, par leur taleni, leur paseé leur 
autorité, sont les plus dignes de rendre 
service à la cause républicame ; mai* il 

(au  paa qall* l'!ü>»orbent. afin qu'a* 
aucun cu.on ne poisse dire que des dé
sirs individuels ont inspiré telle i)u lell» 
décisioii. La OéUgafftir né sera pas la 
chose d'UR homme ou de quelques tiom- 
mes, elle sera la chosts cm» rnupes, 
e'esl-k-dtre de la majorité répuDlicaine 
tout entière. C est bien I», cerlainement, 
l'idée qui a guidé nos amis Charpentier, 
Normand et Dumonl, lorsqu'ils onl de
mandé qu'il n y efit point de président 
permanent. Ua ont, par lft, repen<fu 
davanee au reproche quon aurait pu 
leur faire, d'esi^yer de créer utia *orte 
de gouvernement occulte t cftié du gou- 
vernemeal responsable La Délégation 
na doit pas élre ta réunion de quelques 
troinenee* grises, pas plus qu'etie ne 
doit être une macbine de guerre contre 
le gouvernement ; son rftle esl, au con
traire, de seconder très sincèrement et 
très loyalement ses effctrls, lorsqu ils 
tendent à la réalisation des réformes ; 
de le* activer, lorsqu'ils ne sembleni

au protêt de recooslitution de la Délé
gation.

Le TsMPsel les OésA'rt l’ont bien com
pris. pui»t|uils se sont répandus en là- 
uientalioiis qui ne sont {râs faites pour 
refroidir noire enthousiasme.

Les répoblicam* qui, psr une (orte 
poussée dimocralique, onl. au» élec
tions derniires, porté tant des leurs A la 
Cbambre, veulent une politique positi
ve : ils atlindent i]U'on se prononce sur 
de.° réalistlions qui. seules, peuvent 
cliuser nellemeirt le* hommee el les par
tis.

Gn réallM, c'esl le bloc qui, soua ln 
menace dti partit dc droit*, et sous W 
désir des pirlis de gauche, se reforma 
au Parlenent, et sa nécessité parait si 
évidente, que tous nos amis, depuis 
ceux da l'inion démocratique jusqu’ft 
ceux du parli socialiste, ont donné leur 
adhésion. (Jne seule fradjon. le groupe 
socialiste unifié, manifeste sa voloalé 
de rester en dehors. Pourquoi T Ce 
n'est pas. je pense, parce que l'oeuvre ft 
réaliser etl difflcile et délicata T Com
mentées socialistes unifiés, qui collabo
rent svec les pire» réaetionnalres ft 
cette ceuvie qu ils jugent bonne, celle 
de la reprtsentation proportionnelle, ne 
peuvent-ile pas collatiorer avec da bons 
républicains ft la réalisation de réfor
mes Ascalei et sociale* qu ils eonsidè  ̂
renl, j en iai* cerlain, eomme absolu
ment indiipensables T

Pourquoi l'aclion soeialiste. qal *e 
lait senlir 4 la ( ^ m b r e  dans ta di*- 
eusslon de ces réformes ne s'exercerait- 
elle pas au lein de la Délégation ctiargde 
de les activer T

Est-ce parce qu en toui étal de eaute 
nous nous déclarons les adversaires Ir
réductibles des anarchistes, quon ne 
veul pas iravailler avee nous T f ai 
peme ft le croire.

Ouoi qu il en soil. notre parti lecutil- 
lera cartalnefflent avec jon la recoMU- 
lution de II {MléffaHon de* fladeftea ' tae' 
IvéncmenlJ tal dironi sl wle Wpondait 
TTftinieot t UB*- aéttêiM,

tu** MÊStUno.
Moul# 4‘ln<lrMt4.a)re . Serr«ta)re 
ltu ComiK eii«cuU du Park rtdt- 
OUtMMliSt*.

pas assez vigoureux ; de les provoquer, 
lorsqu'ils ne se manifestent pas ; d éle
ver des reproches désinléressés, lorsqu'il 
l« faut ; de refléler. en un mol, en toute 
occasion, la pensée générale du parli 
républicain. Mais toul cela doit s* faire 
en pleine lumière ; la Délégation ne 
doit avoir qu'un bul ; pousser active
ment et hardiment le programme dee 
réformes, en pleine indépendance d es
prit et sans parti-pns de personnes.

nsée qu* lous lesC'esl dans celle 
républicain* onl onné leur adhésion

La Politique
A i  -i^l»d#t«d**.la pBâi dV M  plaqut

nmmtmotmt sur la manen e* meurai 
Proudhon, i Paris, te 14 jam ier 1*66.

Ltt ient {Ul c)i|)roii»<i«ni rei hommage 
Uiet la plu çrano* smeittU ite leroal pas 
lei ctXlfcIMiet, qui aiment peu Protidlton. 
leqtiel evt. dmUeurt, le hontieur d'étrt té- 
leil» par (oui itt teciiurtt M  son tempt.

Cel komiu ae te panaU ^ia4 te mett, U 
ne cot (VOK pu t n  méprit pour tet «rfani. 
saieurt ^ueiimmaaUMe. *t «t  OfitwoÀi i«r< 
Mori étatnl iun* InpétcatU tMrtit.

Ne te trmpaitrU pas lut-méire dan» ttt 
fonceptiont lonoles, tt ne t'exagéralt li pat 
la parue dt us aftaquei contre t» proprié
té f Souiicai II fut est trrmé d'annoncer un 

procAaIn alüilyime, «ul n< se projuisatl 
lamou, — IUU son erreur prouvall tt bon
ne loi. el iiouiail à la kauie ongtntUH tr 
sa p/tysionmlt.

C'était unli(mné(*-ft«mni< cl «a oml du 
Iravoll. ■( Nom a auront nen sam li«au. 
coup iravalUfr I •  itliaK-ll. Et pendanl ton 
existence allire ll pri*clia t exemple, lut- 
gu au inomnl ou la morl anacka ta plume 
de tes dolfli.

Sa pauvnli lut admirable tl llire.tl ne ten
la jamau i'iii sortu par ties moyens bat et 
metqulns II la porta romme une armure 
Elle était st meilleure télerue conire le me», 
longe el U rglomnie.

Il ne <aMi al (laller ni menllr. L allec- 
lion gue hn (orloii le prolélanat ne puisait 
pas ta touKi dam des actes de courltsane- 
rie ou d adulation. Sa touche ne s'outira'l

IM pour Hre ta v ^ .  N «'Hl ptt «mJu 
I une popularité batea rar t* eluintUntimt 

el ta tromperie.
Ce grand citoyen t Ittiei une tt**re tant

égale, {uatorse votimiei 4 una amerposi- 
dane*' tpUndtde. it larteUe SaMr-Bavee
disait avec raison gn'elle teratt n é  princi
pal titre au respeci te la pottérilé.

De cet lettres, écritte tatu le feu ie lt ba- 
laitte. tous I1nipr»i«ta» tu limMiil. ou 
torl atec un détain phtt frefoml eneort 
pour les polilfdenf de la témayofie révt- 
ttUtonntm.

Htnry JAQOT.

CHBONIQDB  U O N O M W O t

LE TABAC POPULAIRE
u  produeltoo Irancalaa avant MM — «tu- 

Uon aelueUe —  L'atre da eiiHure al r  Aïk 
■kÉUratiiMi -  U  i— inMaialIna 

dana lea départeweaia umtai»  —

La tatwc po««ialre 

Dana notre dernière chraai4aa,D*u« avena 
axannme i aceruissement rapida d* la coo- 
aoniiikauon du tabac en FraiK*. noua avona 
montré lea twnélices aouauMrabiKa qui an 
résultaient pour l'Uat, noua avona eafln 
indiqué la part prépoodéranta priae par laa 
tabacs etranger< dans la labnoalMB de la 
régie frantaïae et cependant ta Ottjrane, la 
Normandie. FArtoia. la Flandre avant 1(74, 
cultivaient avec auccéa le tabac, amai que 
nriaini autrea provlace* franvaiaaa I 

Le* prodDita de la euHwa «raiKaiee Matant 
alora. non aauleiMDt trèa •kondanta omis 
d'exeellenta qualité, aunat a'eaportadent-il» 
pour une bonne part ; lAacteterre. Il Lom- 
Wdi«. la HoUanda. laSuada. la DaMmark. 
las vfUes haoaéati^u* ai

du tabac y était alor* *i biao ti
cn eRel de tabac tn Franea La productioa 

la qaa
inalgré les ngueurt daa inlerdi^uyta proro-
quéâa par le monopole royal dt U>4. ^  ré-
aarvatl ani................. . . .

elaalvt d 
rtai» ten

anx tabac* étranger* lé leariûture 
aaelaatvf du paya, atte eocUatta j|Mdant un

pett
nembre da Ut caHure du

____TWgt-einq départementa, ét daaa éha-
d aux t'aure da cuUoii* **l Mnetcmeu

limitée
Cmquante-qnatre mltla M ir e  eenta plsn- 

teart ont. en IMS cultivé U.OS bactares, et 
ont produit S4 060}61 tütogramma* de ta
bac, ee t̂tl danoe ft rbaetara oa rendement

n en de I GOO kiloErammeaL lt prit mou>n 
aasae-ayui élédk V  ir H  fa*:m  kl

lacae 'dananeMar lutaiilanfMI 
cudue ubac en FraMe, mait radminia- 
tralK>»B» aembia pas le désir», elle paéieno 
d'ailleur» que la culture du tabac ne peut 
élre prat«%iée cbea aew qu en un petil noin- 
Dr« d endroda et avee beancoup ae difUcal- 
lés Noue sommes plein de respect poor 
ladminiatratioo Iraofaiaa, nous oe pouvons 
eependant oous embècber de demander 
pourquoi la eullure du tabac, ti IleriMaatail 
« a mux Bècles cn Fronce, aal devaoue 
indintliMni «I d.ttlcil*T'

Sans deule, ladiumtatratioii at manque 
pat de réponà'e quelle eherche avant loat 
ft satisfaire sa clienlèle i elle atoute qu'ft 
deui reprise* en 1801 et en 19Ü2 .elle a 
cherché a modifier la composition du scafer 
latl ordinaire en y introduisant une plus 
grande quanlité de tabac indigène et nue sa 
eonsommation a diminué au profit du Marg- 
land Cet argument n’eet pas décisif. Il 
prouve simplement que la sélection det ta
bacs indigènes ft mélanger n'a pas èlé réalf- 
sée d'une laçon beureuaa.

Ce lut alors que la vente des tabacs a aug
menté en France de lit miUiona depuior 
1870 le nombre d beclares où la culture est 
autorisée a élé poftfe de 14 000 ft 16 900 en
viron cn 1888, et n'a pas cbangt depuis i 
Esl-il donc imposalble de .chercher t accii 
mater en France certaines espèces de ta 
tMcs destinées è donner ft noj variétés '<a 
goél auquel le consommateur est habilué T 

D'autre part, rbabnude de fumer se trans. 
formant de plus en plus en besoin, ne pour
rait-on créer un produit nouveau, de prix 
notablement inférieur au scaferlati ordinai
re el essenüellement indigène ’  Il aurait le 
doublé avantage de pouvoir être consommé

par tous ceux qui ne dlapoaent que de peu 
d argent puur la aatialacuon de leur déaii 
de lumer et de donnar a-la culture du tabac 
ao France une extenaion oonsidèrable. Mom  
alora, va-t-an clamer, voua oouiei au déficit 
Aaôal I

C’aat ce qu'il (audrait démontrer. Pour 1a 
tabac, plu* que pour toute awlra matière, 
la oonsommailon aat fonction de prix ; pour 
la prouver, il sutat de rappeler : f* que dana 
laa départementa aoniera, et le prix du ta
bac aat miérleur ft celui établi dans les d*. 
partemanlt de l'intérieur, le taux de la eon- 
aaanwtion par léle est plea élevé qne dun 
lea autrea . t* q u  d m  eea réguna ttaiftasa 
la consommation glokale a dunmué dt t M  
sant miUe imntraminca en ItOt, loraquelea 
»rui ront été élevée

Bet pbéneoiénet dt aaéme erdre ne man- 
quemianl paa de ae produire t il éiM eréé 
ua tabac populaire qw aa aérait paa. eoai- 
na  le tabac de sene, an nélange da ekoaaa 
indéterminées (feuilles de leulet espèces M  
digènea at ixetiquaa. maia ds qualilée Ml^ -- -
riaurae auxquaHes on ajoute des _________
Wuto nature, eééea, ooupures, débria dt d- 
garée scaftrUtI et rélea). nais un tabae 
eompoaé exehisivement de feuillts Indiotnaa 
cnttivées dtns les diftérentee régiona de 
France et mélanaées eonvenakiefflent poor 
donner nn produit soecepUble de aaUakkv 
ls da eoainminatear Plus naos T rd- 
fléchistons plus cHte idée de t^ae fsM- 
laire neut parait inlértaeaMe et d* Mlm ^ à 
Mre crtueée.

BKlttAL.

ECHO S
Lm  (emmes ft rvadémie.

Ou'arrlvn-I-Ii tl, ec^nx oa lt dU. une I«b m  
de^Wlm ta préamte aux suOrjfat dtt i S B ?

II arrivara ata l'Aa .......m m wp m mm
«a’ad aai^ltM iaav iarU iW a ïqaasM ei. •

S& ^ SV frtS î S li
pas madie* ta pta a n  IradWee,

PhMd>aleealt

L emptnur d^lnaaeu ÿtaL paraB-d. anftft 
9ur k  lartaat da • «  fMt» a^ta-mw boii« oa- 
me boason akooliqucll sût teoK Blsaiarck 

liai urm un eerlüa «oet pear l'aitool C'alliMir*. 
»  laltat ssa kî llM w  *u  PMIar ai
U f  aun Mijeanda wa au lt laMe latperlala.

it faiPlaianni. il.i<iut .«tita «ilia. Maasai^ 
pat de vtne aui^faian MKÎrade U Meko» 

Blaache R ttt pewtMn det Aaiertetsesj m j e  
— eOeHk «• ptapM «Hb> h hiim  klBaBi 

ttliitlle apri*: la ^M e  ttts

^SSSSu
Ctsaso tail de> prodim l.'sji't j<w k Neiv- 

Vork̂ tl dut remplbsar au piej kie un de w  
ia»Mi'k«is àMisptî . Il w  (wiM «  kwa auon
0» ^  i^snnut pu Et le ténor lt«lieti, ce soir-lk.

— Ce nojwttu tea'.» ckanla mieux qu* Ca-

da lalt Aucna Mese ne pcaveMi 
~ ^ de Uhteto'A le £oll de

______  - . _________spectaieuii avalent etè
dupe» en depit de toute IWiwiC' avec MtieUe 
oe ctiameur tvon po se (rtmer ,

leur atteint vingi milboM de Inmct CMa etl r» 
' «mieahlet a San Fr»n«i>oO un* 

Calilomie et des acUoaa
. -............ ....... tnduflTiellee
Mme Haatbury «tait ntguere employée dee té- 

lûplKioee Griee aux cadeaux inagiuliq.ii!t de son

leur auemi vmgi luiu 
preeenle par dee WKne 
maiaon de campagne i 
ée divers** soei«e» ti

Uomle
> dâe lemmu le« plus rtcl-.es

- Ët dirt. va aoupav plu* d'iai* jwte lemine. 
qua mon mert ne veul œ*mf pa« m oehelei pout 
mee «trennes les pauvm pilles Inuciu doi'eU- 
tes dont l'ai tant envia i

U  droit et le deir.lr m l  eommt deux catmleri 
gut nt torlenl point dr tnits, t'Ms nt eroutent i 
eoit fun df l'salre.

LAMeSHAlS.

l’kemmt «al faue es vie pour tinter inu la. 
fure n'û gut du eourant pour parUokiur il Jaul 
une uriu plus Hault. lahnégtmon

CscHcr Sim.

U N E

iuiiniiiiE mm
O O N T M  LC

PrésiileBUbBéiHtklifM
M .  F a i l M M  p t  « a

« W V M  é ê  m H

Port*, m  déatMbre
V n jg m n r  m  oa tt eaaraM dMnr t

2î̂ 2tïiwl5ti‘i'e«lS!î2'
sont eajawasfsdt kediaa»' 
ee dd moMe, *a  (arfen de 
thie. a* Jeta *«r ku, tenU d 
<or». »UM eea^ra 4* le PWndrtt ft kraa le 
aaH»* fmur le rcnwraaM 
„ I l  ewdialw général '

originaire de Ia Savoie .Garçon de café saatf 
p l ^  demi, lo n g ie ^  U habite 44, me mB  
xorine eit na paa d'antécédenta ludieMM. 
Loraqu'il e'eet livré auu volse de feit 
noos relatona aloa baat, ■ était s a w ^  
mee Dea perqiasiUoa* ont été apéréee 
la matinée ft son domidle. BUes ont 
la découverte d'uoe grande ODantité de 
oaux, revuee et brocbure* de rmmnÆC. 
rteoUonj^re et m oi^Iaie . n étai) a ü ^ a  
la fédération dec iodnaa.

CdMoll u  poeie du Grand Palais, i 
a «Bbi un Interrogatoére eommaba,
»»n« d* eon aeliéa et l'a ivvendiquée « *
I »  liira de gloiM. eiotsiant 
ÎH .**  * ^  •  • •  W  avalant i
On ls coaaidére, iusqa’ft alu» axfiB’.e ia]

»  iUumiîfXnn •prtTltole* 
iblermgé de nouveau doa* la soiiée.

Z s M  W H o h M t l —  M  P r é t i t e t  

4 *  l a  X é p n h l i f M

O m  r«|irée-inidi. de naab»ux viMleiite 
soéeMkM aux ministres, aux préaideuta Ita 
deus Gkawbrea, aa sont rendus t im M Î  
aour apporwr leurs (éliciUtions ft M 1 % * .

LES INCIDENTS
à lt FittHi <8 MMeciiN

ls  «wy«ia*8-âi eeetsoare

U H t i— g-ü

Aueeüdnr taM|*oa e n ^ U t ta a  
loael L*«*6b «» p tdl W a »

«ta è S S a S o M  --r- -piih ijntu
lea (to »  kyHid, tn'jriiytée qig S U m t  ij 
Prétl»# * » » jks prmasatili* haMMBee?

lijs s s ffa B S îj? »
aattal ü  Cemtett, tatei la acte qui nova a 
^ e e n iaiwina** y  eke dRégnéa e«x-«*»-

Lc Présideni eon(lmtf s* promenade *1 e» 
n'est iiu’éfl rentrsmt dtrt a apprir'
k  naai de l'aateur de'tagreseioa

L a  M t o _____________

‘•'^eici, dautre part, le récii que communi
que I aijence Bavas :

Ce matin. vo« neul beune un quart, k la bao- 
teai ée M plect de I Etoile, le tTS^deal de la Hé- 
pabiiaw qui *e. proiaenalt arec M- Htmonden. 
aeerétaire JmiMW de la areeMeaoe. et le c&laasi 
lA on  atCelcr de sa meiM lalilltlrc a.tV: roit. 
ÈH dune a«mtian de la part d>m hküvKh. «ol 
r* pnt pat lt ew et t essayé dc ku Ua«r la bar

m é ^l  leut SBliar I^Ms nelt, denwdsé'M 
M' QMssnstaa ssr* seunuae demSn aa ae^tÊ

t reople 6e>J»- 
ient dRthiiseit t très nettem. 

itree des agenis tn 
S ukTenl halmie en èlM dsne i^ü D  : U k  nuume J e * n « e o i »  * l'gSle'de rMCfeciie , e* iSTeit f-a«i 

thb, asi n« le^tq^Ktobre tni k Vtl-d^e flon pi<éclae qu» M ^ ^ a t s  êa' b o w tà^ te Isaa- 
. wital dan* la saOe meaie du caneoara d ^ avole), eMvee la proteeeian de «arçen de eatr' at 

ui-meure en garni U, ru« Mazïeran 0'< <■ trou
vé aur kii une alèdaiHe da xenertl Mertier, aaa
oui-U- te la Patn.- Fren.'aM*-. un. .jarlv du svinli- 
cat iaune et une collectiou de liiukres t 1 elQKie 
du duc d'OTtètns 

Le PreeMem de la Rteubtique. qnt svait eu, 
pat la vtotenee du choc *ami agnaæar ss ean
ne tns*e al roniHe enraUgne*. ne a'asl pea d«- 
parU ul aaul tnatant de am calme el de aan 
scna froid tukiluels II a qonliuut sa prtimna- 
d< S  est rentré t TElysét 4 dix beures et demie.

L 'a n q o | t « .  L ’a | ^ S M « r

M n d t  « B  M a  v

Ai> commissnrial de police des Cbami>i 
Eiysées, oft eette ancstotmn e Mé ofaréi. 
on s est renfermé dana la plus grande ré
serve el on s'eat refusé ft fournir ts moindre 
renseignement cur cette affaire :

Maia de renquéte il réaulte ce qui suit : 
Jean Mathis, ftgé de lrent»-cinq ans, est

part, at que d aaln part, la tt dèceiabie, i 
«er d* pau Mait entré d'alurd aa civil dMp 
nûole, puie avail revêtu dans let locaaji mti#6 
de la lanilte son unlfortne, M. Osw'ee*» •  
donne l’aisunuic* lormelle que lee snnti: m tl- 
vu na penetrsnieat pha dam t'IMe%w ds Ck- 
oole de médecine 

II a déoapproiivi' nettement i;eot'#e rte agmla 
en civil le Ül décembre el te II décembie.

ent men* par tout le ooepa ■

aueun i 
eonqua.

Sur l'iattrnntioa ie Ii polioe
Quelques Instants après M Dw'mergise. 

ministre de l'instructioo pubbque, M.ilr<eBMl, 
garde des acenux, U. Viviani, miuieir* da 
Travail, et M Lépine, préfet de potice, arri
vaient au ministère de l'Inlérieur.

Cesl en leur préeencme qu'était rcfp, à"

Peuilletea de ü Oeeeaiors i«M N*n

LE CALVAIRE
D»UN BRAVE

na

H k t L A .S B l È 3

Le pért Salmann n'eo avait eore ; n poe- 
lédait ua wactére trop b<en trempé poisf
•e paa méprisée tous caa asos-la d'sutknl 
•lus que les plus acharnés étaient ou dee Al- 
icmands ou des gens qui avaient accepté
l'annexion san* murmurer, qui lécbaieni 

prassien-
ir, qui

comme U disait, toute* le* koltes 
Des.

Ce qui faisait rager le lermier, c'esl qu'U 
•e dLinnait lort t lue-méme

Me

I dLinnait lort t lue-mtme.
— Ividemment, se disait-tl, fsnrsts dé 
e mener, laurais dé txiger dr Lambert,

lorsqu'il revint ft ta lerme, epréa sa nén- 
*00. dr* explication* sérieuses, l'aurals dû, 
au moins, lui demander qui U éteit.

Pour M consoler, du reste, le pére Sel- 
menn s avouait ensuite que les explications 
de Lambert n'susaent nen empédié.

— Pouvaif-i*. eo enet murmurait-H dans 
«a moustache gna», prévoir ce qui arrive
rait f Kon, bien sér.

ue pért Salmann, après réflexion, était 
bien prta de penaer comme le iuge ; comme 
le Juge, 11 était obllgt de censtalw que dee 
obargea sérteusee pe**ient «ur HeMouin.

Une aeule chose l'empéchait dt tornnilBT 
I* pen«ée : la qualité VofRcier de rartfusé.

U  pèM Salmaua éiall no ftociaa (cMkt,

tl avatt servi sept ans aux huasarde. et d 
avait constrve de son passage au régiment 
l'amour de l'armée, le respeci du galon et 
de l'unitoraie.

— Uri cipHsine I se prenalt-H parfoia ft 
murmurer un capitpin» Irançais... ce o'est 
PM p086li)l| I

Au fond, H était lier qntm ofAcier fran
çais eSI di«ngué *a Rlls. ei c'était ponr oel* 
surtout quil naccablait paa Oenevievst 
qu 11 la *aiasail pleurer en paix.

Et elle (ijeuraii jour et nuil, la pauvre Oe> 
oev'ève I

— Non. NéisoiMle, soo, U nesl pas con
f i e  Lai. commettre nn pareil crime.. 
C'est de ls Mie t

Petit ft p«lt. Uen qu'elle ns mit ptas te* 
pieds «u vilsM. la jeune Hlle apprit Pht». 
loire d'Htrdouin CUimnM Geneviève «tail 
doué* d’ua! lotelbosnoe vive et prallqna, 
comms slli savait raieonner a«ec cahne, 
ella dul s'avouer que les charges lee plus 
séneusea. ln phis graves, pesaient sur rao- 
cueé

Malgré eiIs. s* oonflanee sn l'innooenee 
dHardouin ue tut paa ébranlée.

— II ett malbeureux ae dit-elle, mais B 
esl pas timpakle HWae t les ai^mnoea

sont éonlrt Igi t Qat va-MI mri.ir la tout 
cela, grand Dieu T 

La pauvR Geneviévt souffrait koroma ine 
damnée.

Dans le ms. elle élait aeule ft n* po* 
eroirs ft >a nlpabiblé d Hardouin.

Jean Smtr du reeM, n* perdaii pae ane 
msidn dl uivauUer l'opmion pubttqoa, 

en ta dèfenltnt de vouloir nen lm , il aa
vait liisfter mnber ft propoe un mot qui en 
disait long : on kavait aee paroles, on les
--- ail, M lss commentait, et la eauae dn

reui Hsrdoum devenait ds plus *D 
plus maavilae 

L  kCaiM waU (kll *0 bniU éaoriMi sUe

passionnait le pays, on ne s'entretenait plus 
que de cela

Il en était de même dans les Ardennes, 
surtout ft Seuil.

Mais lft, on ne jugeait pas aoeai mal Har- 
douia

Les compatriotes de l'iofortané capüaibt 
afttooiaieol

— Lut .Hardouin. un aasassin t l'assftsala 
de sa femme !

Cela paraieeait étrange et monstrueux, en 
avait peine ft y croire 

On avait toujours aimé Hardouin : par 
contre, on détestait Jean Smsr et la eeule 
préeence de eet homme dans l affaire sulfl- 
aait ft mettre en garde l'opmion publique 

Bret. le capHaioe coneervait la sympa
tbie dé ses cumpfttriotes II est certain ^ue. 
sll fftt revenu ft Seuil, on l'eét porté sn 
triomphe.

Tons rapprouvaient d'avoir enlevé een en
fant, d'avoir arraché ce pelit être ft Jean 
Smer, st il n'était pae un j^re de famille ûl 
ne dMiarait quen pareillen circoœtanoee 
il w  edi fait aptant. ,  ̂ ,

On ne pensait même pas ft plaindre la 
maUieuieuse victime du dram* mystérieux, 
cer on ne loi avail jamais pardonné aon aa-

**!^Ôi^l«Sil lui porter malheur I disaient 
les femmes.

Dans sa prison, Hardouin souflralt cent- 
me un damné ; il lui prenait parfoi* d'al- 
freusae eriae* de désespoir M œrtee, II te 
fdt donné le awrt *i on n* ïavaH snrvsillé 
de Irès pre*

n  Pendanl osa cri***. Il sppelall een M*, son 
nJacques ; 11 appelall Geneviève , e'e*!. 
int le* deux seuls être* qu’ll aimait, et 

lee seul*, Mla* I daat l’adectinn hii rsstét 
Car U ep oonUit onisuré d'boaUlilft. cnloaré 
d'ennemie on ne I* traitait po* dO aeciMé, 
mai* Ml w«t*bi* I

eciae maineuis 
.. Maia II ne ü 

Parfoi», Ü ai 
H *e metlnit, i

Et pourtant, *11 n'étail pas coupable ; Il 
n'était pas ooupable. et lui-méme se rendait 
parfaitement compie. dans ses moments de 
calme, que lee appaicnoee étaieot floutrs 
lui.

0  y avait lft «i  qiystére cngoissant.
Qui avait pu commettre ce criine,et peur- 

quel l'avait-en commis T 
MiHe fois au mein* par Jour, Hardouin «c 

piisait oes queelions ; il se le* posait ausM 
pendant scs nuits névreuse*

11 se demandait qui avatt eu latérét ft tuer 
ecUe malheuneoee femme

Iroavatt aacune répooae 
eaaayoit d'oublier s* sHuation : 
, poar amsi dire, dans la peau 

du itat d'imlruGliasi *>, froidement, il exa- 
ninSlaffaire Hardouin Ureiaminaélaaut 
paru prie, tana oolèrt et aan* baine.camme 
t'ü n'eM paa été trdartagé ft oette oOain 

Son «xamtn *e termfnait toojour* par 
oetle phraae, qu'il nronooçait en fris'x'ii. 
aant ; • J* tula perdu I »

Bt pourtant U n étatt pae coupaMa 
Maia cemment foire croia* cela aux an

tres. eomment le lear persuader f 
Hardouin an amvsit ft excuser le magia

trat pryasien. qw s'«tHit mnnlré *1 dur en
ver* » ! ,  H rexcueail paroe qu il élalf obligé 
de a'avoner que, s'il s était trouvé a la place 
de oe june. il edt œrtaiiiemsal eemniis I* 
méma «tueur.

Alors il l'effrayait ft la pensée que dee 
bomiiM* puseenl juger les autres, il «ef
frayait de Oe pouvoir que la loi aeeord* aux 
magistiate cemntt tooa, sajets ft erreur.

Et H pensait que cee magiatrata devaient 
avoir la conodanœ plus Hurde m e nombre 
de* •ecu*é* ' fui leur pa**ai*M *nir* 1** 
malaa. .

Sana ddat*, a'U *» logeait par «on propre 
*H*a.d*v*i*al ék* «oaibtwoaa .km «lo-

time* d’erreur* iudicialre* j il* àtrtttnt

étrt nombreux, dnns les bagnes, les mal
heureux qui expiaient dee crime* commis 
par d'autra*

L** cri*ei de désssu'ir qui, parfois jic- 
coaaiant Hardouin, alteraiew. apnlnalillmseitl. » .

I santé ; an quelquea jeans. Il avait viellH 
da vHigi ans, A n'élaH plus que KOMkse ét 
hù-méma,

II aen aparæveil el ne *'cn étonpMI paa. 
lin* *eule ctioee le eurprenait . c'était de 
n'étre pas morl sur le co 
arrété, Idrsqu'on ravail 
abominable.

Uoe t-hoae surtout Je tortumlt ; tl avait 
soif dee baisera de son flls < il cftt da bon 
oceur donné ea vie, ft' laqaeiki il ne Mnail 
guère paur embraaaer aon Jaifquea. Pam- 
vrt tlifant I qu'allait-11 devenir T Sans doute, 
il allait retomber entre les maloa dt Jean 
Smer, oe IftcKe bandit I 

A oette pen-sée, Hardooin ae tordait le* 
mains de déeespoir tl de r * ^

Jean Smar. l'aessosin, aou a**assin ft hil i 
Lui Hardouin, empaéoonné pour uo crim* 
qa'il c'avait nma commit : M n  Smer, en- 
taw^n, leen aaer qftl avait délmlt an fogrer. 
vole une finiune. ce promenait libremeni st 
|Ouis*am de le ayn^tbie dc toua I

— Qui aail, se demandait Hardouin, <1

dana le crime dont on m'
Maia II avait beau réHéehIr, il ae pouvait 

arriver k déeeavrtr riotieét qui atwra»  pt 
ponacer la trista sire dotis l'ansntars. Ponr- 
quai Jean Smer aurait-il toé ei fait taer *a 
Camm*, poiaja^a'élait ricba qa* par^adla f

n Mott inaooaikto, étan> doawdc la thé» 
rto dajcflt ,ds chercber k rtncrimiaer.

n  ponrUnt. Hardouin, dtnatinet, la «al- . 
rail *hi* 1e mystftn da érame ; bton 

■*nMM,dMbciniiM*a*avaHI*ivk

Et le miséaable s'étsH fsit acnisatour.
^ t t c  pensée exaspérait Hardouin, I* Jai*

AiCrueaieur, ce kaiMtit qui otéritail W  k».

pn*r
Rl M l w M a ^ t b i  pauvre flenev*éve, «sd

dit k Hantoaia ^a^aRk 
le aavad inannsat. oUe ha «voit cttt A  
amour courageuaeinent devaat la foiuk l ^  
kéclle et Idche qui lusultait au malheur M  
rkcéuaé. ^

ktois depoia t
Le doute n'avail-8 pa* dnt par HHaHaara ^  

dan* l'evpivt «e la (CUtH Ulto T 1
Qaelle kirtare pour Rardoain qui soaM 

œsas. pensait k ett cfeoae* I 
En quelque* nsinal**, fl naokaii Ou 

flaace cas douta M  d« doul* ft la sa<
Kt œia le mina il, ruaail lan*
B.paaaait ft aa «ie diaatwifoia. ft i__
lunsasa, ft *** bsaux révt* d'aveair ; i 

vsnt aussi, U songsait ou i 
oatla irdc Seuil, ft oetto inocription qu'il y 

lue un soir : ■ CamUaine ffardoaaàa, 
rttiment tt natoci^s, lui ttt lilt t
escadron en ckarfoonl d ^

Ah I pourquoi ceia n'étaN-il ^ e  
Pwqaoi la mart *»ivail Hto paa t

aa^liw w a ^ y r 8w V *T 2S M m S ^
da *’lUu*tr«r * »  jai ehomp de ■

_____A k t  A k l
aa*M d d’m  ori

ttJTSSSSS
M l  >*«i tto» • * *  I* 1


